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LE  RENVOI  DES  MINISTRES, 

^rOTtOTlcéo  à ^SSGTllhî&&  TlClttQîldl^  P 

ïe  2.0  octobre  1790. 

Par  M.  FAbbé  JACQUEMARTi 
Député  d*An|ou* 
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Messieurs, 


Je  ne  fais  fi  pour  mériter  le  titre  de  patriote; 
il  faut  fe  déchaîner,  invediver  fans  ceffè  contre  les 
miniftrcs  ^ fi , pour  plaire  au  peuple , réchauffer  fon 
zèle,  il  faut  chaque  jour  lui  préfenter  de  nouveaux 
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conffîratears-,  àè  nouveaux  ennemis  de  îa  l’b^rté  ^ 
bercer  fon  oifiveté  de  plans  infenfés  j de  projets 
chimériques  J de  conjuraHonS'^  de  contre  révolu- 
fions.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  diffimi  1er  que 
depuis  quelque  temps  on  a prodigaé  ces  moyens 
jufqu^à  l’ennui  & la  fatiétè. 

Dans  Fefpace  d’une  année , fi  j’ai  bien  compté  , 
nous  en  fommes  à la  quatrième  dénonciation  des 
miniftres,  & aucune,  que  je  fâche,  n’a  été  cou- 
ronnée & juftifiée  par  le  fuccès  ; & les  dénoncia- 
teurs nous  ont  dit  froidement , que  dans  la  crife 
d’une  révolution  , la  délation  meme  la  plus  hafar- 
dée , devenoic  un  devoir  facré , une  vertu  héroï- 
que , & qu’en  pareil  cas  le  zèle  devoir  fervir  d ex- 

eufe , même  à la  calomnie. 

Pour  moi , Meffieurs , je  vous  avoue  que  des  lignes  - 
aiiffi  équivoques  de  zèle  & de  patriotifme  ne  m’en 
impofenr  pas  5 que  le  nom  de  miniftre,  fi  envié  j 
Sc  (i  fouvent  calomnie , n eft  pas , a mes  yeux , un 
titre  de  réprobation.  Je  vous  déclaré  d ailleurs  que 
je  ne  connois  aucun  de  ceux  que  le  Roi  a honorés 
de  fon  choix  & de  fa  confiance  j qu  au-deffus  de  la 
crainte,  ainfi  que  de  I ’efpoir,  je  n’ambitionne  pas 
plus  leurs  faveurs , que  }e  ne  redoute  leur  pouvoir. 
Peut-être  qu’à  ce  titre  il  me  fera  permis  d’élever  h 
voix  en  leur  faveur , ôc  de  repoiiffer  les  traits  que  la 
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prévention,  un  zèle  exagéré  fans  doute,  ont  effiy 
lancer  contre  enx. 

JF-t  d jhorci  j obfcrveraî , A'îeffieiirs  , que  , trois 
dVncre  eux  ont  mérité  les  éloges  Ôc  les  regrets  de 
cette  afr,mbiee  ; que  les  deux  autres  ont  été  choilîs 
dans  Cm  fein  • que  ce  choix  excita  alors  lenthou- 
fiafnie  ck  b recoiinoifTance  de  tous  les  François  : 
c’efr  de'a,  ce  me  iùmble,  un  préjugé  heureux  en 
fevcî?t  de  leurs  talens  & de  leurs  vertus.  Par  quelle 
Fu-aa^é  CCS  hommes  fi  chers  au  peuple  ont  ils  donc 
pu  encourir  fa  dilgrace  ? quels  font  leurs  torts  ? 
q els  font  leurs  crimes?  On  leur  reproche  en  gé- 
a,i  uii , de  fans  articuler  aucun  fait  probant,  d’avoir 
P rdu  la  conhance  de  la  nation.  Mais  que  fignifîe 
certe  accLifation  vague,  deftituée  de  toute  ef. 
pèce  de  fondement  ? Entend-on  , par  la  nation, 
ce: te  pirtie  du  peuple  , toujours  fi  facile  â égarer, 
q'  i , naguère  , demandoit  à grands  cris  la  tête  de 
Cls  ininihres  qu  il  ne  connut  jamais,  Sc  celle  de  ce 
généra l,^  dont  il  bénit  au jourd  hui  la  fagelîe  & le 
courage  ? N eft-ii  pas  plutôt  1 écho  que  lauteur  des 
plaintes  quôn  fe  permet  en  fon  nom  ? Quôn  me 
produife  les  réclamations  d’une  feule  de  nos  pro- 
V'-nces  , & je  ne  balance  pas  àdes  condamner  • mais 
je  ne  regarderai  jamais  comme  légales  ces  récrimE 
Rations  üJieufes  de  quelques  individus  qui  peuveni^ 
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ivoît  un  grand  intérêt  a lis  trouver  coup 
ivow  ui  g uUelliftes  incendiai 

Entend-on  par  la  nation , ces  iibellittes  m 

ces  ces  journaliftes  méprifables , quon  paye  P 

Là»  il  fe»  .le  '•  "•  n “vrrfi 

poifons , qui  ne  s’abreuvent  que  de  fiel,  qu  , 

Lbles  aii  harpies , infeaent  tout  ce  qu  ils  ou- 

Lnt?  Si  l’on  en  croit  ces  organes  corrompus  de 

I.  • • nnbliaue  c’eft  i l’infouciance  coupable 
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qu-ds  ont  adoptées  , qu’il  faut  ^««^uer  I cfpt  t 

1-infubordination  & d’infurreaion  qui  s eft  taU 

fentir  dans  nos  troupes  de  terre , ^ T®  j,  • 

forces  de  mer.  Mais  des  hommes  fletns  par  lop 

X«brique,font41sfaks  pour  influer  fur  celle 

des  repréfentans  de  la  nation  ? _ membres 

Entend-orfpar  la  nation,, les  quinz.  membres 

leurs  collègues,  ont  décidé  que 
Breft  avoir  fa  fource  dans 

vaife  volonté  des  miniftres  ? Pour  moi , Meflie  , 

quelleque  foir  ma  docilité , i-o-avoue^ 

lajorité  ne  me  féduit  pas  ^ que  , fut  le  rapp 

même  de  vos  comités , oà  les  miniares , qu  on  n 

pas  eu  certainement  envie  de  menagei , ne  jouen 

aucun  rblc , je  ne  les  crois  pas  plus  coupables  ^te  le 
aucun  roie  , j propofez  aulTi  de 

pavillon  blanc  que  vous  vous  p p 
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renvoyer  ; que  je  trouve  les  intentions  qu  on  leur 
prête  incompatibles  avec  une  autre  accufation  déjà 
partie  de  vos  comités , & fouvent  répétée  dans  cette 
AfTemblée.  On  les  accufe  j en  effet,  de  vouloir  for- 
tement la  guerre  , & cette  accufation  n’eft  peut-etre 
pas  fans  vraifemblance , parce  que  la  guerre  eft  vé- 
ritablement le  triomphe  du  pouvoir  mimftenel. 
Mais  fl  les  miniftres  doivent  defirer  la  guerre  , us 
doivent  donc  vouloir  auffi  les  moyens  de  la  faire 
avec  fuccès , puifque  les  revers  font  le  fignal  de 
leur  chute  , le  tombeau  de  leur  profpérité.  Mais 
comment  pourront-ils  fe  flatter  de  quelques  fuccès , 
s’ils  n’ont  à oppofer  aux  ennemis  de  la  nation , que 
des  foldats  fans  difcipline , des  généraux  fans  auto- 
rité i Eft  ce  ainfi  qu’on  fe  conduit,  quand  on  neüf 
pas  entièrement  frappé  d’aveuglement  & de  folie? 
fe  prépare;  t-on,  de  gaieté  de  cœur , des  revers  qui 
doivent  ruiner  fans  reffburce  un  pouvoir  qu  on  ché- 
rit , & pour  lequel  on  a tout  facrlfié.  En  un  mot , 
s’ils  ont  le  plus  grand  intérêt  à faire  ceflet  le  détor- 
dre , pourquoi  les  accufe-t-on  de  le  fomenter  ? 

Un  d’entre  eux , en  particulier , efl:  accufé  de 
négligence , d’inexadtitude  même  dans  la  manière 
dont  il  tranfmet  vos  décrets  ; mais  vingt  fois  , 
dans  cette  Alftmblée  , j’ai  entendu  renouveler 
eeite  accufation  , & jamais  elle  ne  vous  a paru 
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alTèz  fériêüfe  ^ affez  fondée , pour  ofèr  lui  donnei 

des  fuites. 

Mais  accordons  à toutes  ces  accufations  toute  la 
yraifemblance  qu  on  veut  bien  leur  prêter  j devez- 
vous  3 pour  cela , engagerde  Roi  à renvoyer  fes  mi- 
Sîiftres  ? Non  , Meilîeurs  : cette  démarche  feroit- 
indigne  de  la  majefté  du  corps  légiflatif  j ou  la  de-^ 
mande  que  vous  ferez  au  Roi , fera  ce  qu  elle  doit 
être  5 une  fimple  prière , & alors  vous  compromet- 
tez la  dignité  de  cette  AiTemblée , en  l’expofant  à 
un  refus  toujours  humiliant  • ou  bien  ce  fera  uii; 
ordre , Bc  alors  vous  françhiffèz  les  bornes  de  votre; 
autorité , vous  dépouillez  le  monarque , vous  en».. 
vahifTez  fon  pouvoir , piiifqu’en  le  forçant  à ren-^. 
voyer  les  minières  qui  vous  déplairont , vous  le  ré- 
diiifez  à la  nécel|îté  de  n’avoir  que  ceux  qui  feront 
de  votre  choix.  Le  jour  qui  éclairera^cette  entreprife 
hardie  > j’oferai  le  dire , Meflieurs , fera  le  dernier 
de  votre  liberté  , 1 epoque  du  defpotifme  le  plus, 
abfolu  -y  c’eft  alors  qu’il  fera  vrai  de  dire  que  la 
France,  au  lieu  d’un  Roi , aura  iioo  tyrans.  Vous, 
ne  l’avez  pas  oublié , Meilleurs,  vous  l’avez  fi  fou- 
vent  répété  5 que  la  divifion  des  pouvoirs  eft  la  bafe 
de  votre  coniHrutioii  j concluez-en  donc  que  leur 
réunion  en  fera  le  tombeau. 

Ce  n’eft  pas  tout  ^ Meifieiirs , fi  vous  difpofez  à 
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votre  gr^  du  fort  des  miiiiftres,  vous  ouvrez  ïa  porte 
à Fambicion  ^ Ôc  par  conféquenc  à la  corruprion» 
Rappelez  vous  ce  décret  à jamais  métaorable,  qui, 
en  'excluant  du  miniftère  les  membres  de  cette 
AfRmblée,  prouva  au  peuple  François  que  les  re- 
préfentans  étoient  vraiment  dignes  de  fa  confiance  j 
ti’allez  pas,  par  une  démarche  précipkée,  vous 
expofer  à en  perdre  le  fruit  ; gardez-vous  de  don- 
ner lieu  aux  conjedures  téméraires , aux  foupçons 
odieux.  L.e  jour  que  la  nation  nous  foupçonnera 
d’ambition  , nous  perdrons  fa  confiance  fans  re- 
tour, ôc  a bien  plus  jufte  titre  que  les  miniftres. 

Si  vous  croyez  les  minières  coupables,  vous  avez 
en  vos  mains  un  moyen  bien  fur  de  réprimer  leurs 
excès , de  punir  leurs  prévarications  ; faites  exécu- 
ter la  loi  tutélaire  de  la  refponfabiliré,  faites  les 
Juger  i vous  en  avez  le  droit  inconteftable  ; c eft 
ainfi  qiFil  convient  aux  repréfentans  de  la  nation 
d ’alTurer  notre  bonheur  & notre  libertéé  Mais  n’al- 
lez pas  5 fur  des  foiipçons  vagues , ôc  peut-être  in— 
tereifes  , exiger  du  monarque  une  fatisfaction  qu’il 
ne  vous  doit  pas  j fongez  que  fi  le  fort  des  minif- 
tres eft  une  fois  livré  à la  difpofirion  du  corps  lé- 
giflatif,  la  crainte  de  lui  déplaire,  rinfi-abilité  de 
ces  places , déjà  fi  difficiles , en  éloignera  les  hom-^ 
mes  qui  en  font  vraiment  dignes  ; qu’on  n’y  verra. 
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^ l*a venir  , que  de  bas  intrigans  qiiî  les  déshono- 
reront , & finiront  peut-être  par  renverfer  ledifice 
que  vous  avez  eu  tant  de  peine  à élever. 

- Je  conclus  donc  à la  quelUon  préalable  fur  le 
troifième  article  du  décret  de  vos  comités  réunis  ^ 
ou  à ce  que  la  loi  qui  établit  la  refponfabilité  des 
miniftres  ffok  mife  à exécution,  & que  leur  pro- 
cès foit  inftruit  par  devant  le  tribunal  qu’il  plaira  à 
t'ÀlTembiée  d’inftimen 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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